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La saga de l'écriture 
De M a r y s e à J ' a i l ' a n g o i s s e l é g è r e , F r a n c i n e N o ë l a b â t i u n e œ u v r e q u i a s o u v e n t su r a l l i e r 

le p u b l i c e t la c r i t i q u e , le s o c i a l e t l ' i n t i m e , le l u d i q u e e t l ' i n t e l l e c t . 
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L 'au tomne dern ier , F ranc ine Noël du roman, même si el le s'était d 'a-

a clos - du moins, elle l'espère! bord intéressée au théâtre. (Elle 

- un univers romanesque amorcé a d'ailleurs écrit deux pièces, dont 

il y a 25 ans déjà. Quatre livres une seule, Chandeleur, a été mon-

qui ont fait aimer une sympathi- tée professionnellement.) 

que tribu fictive, et jeté les bases 

d'une œuvre à la fois populaire et 

estimée. La romancière y réinvente 

le monde avec fantaisie et ironie, 

portant un regard affûté sur sa so­

ciété. Et notamment sur Montréal, 

cette ville métissée et cosmopo­

lite dans laquelle Francine Noël 

a grandi, rue Laval, «adossée au 

boulevard Saint-Laurent, qui était 

multiethnique dès mon enfance ». 

Dans J'ai l'angoisse légère, l'au­

teure parle, à travers le person­

nage de l'artiste performeuse Ga­

rance, d'itinérance, d'accommo­

dements religieux... mais aussi 

d'échec et de solitude. Elle s'est 

investie beaucoup dans la figure 

«J'étais comédienne. Comme ça 

ne payait pas du tout à l'époque, 

puisque j 'étais semi-profession­

nelle - je payais pour apparte­

nir à la troupe - , j 'ai fait un cours 

en lettres. Les récits m'intéres­

saient. » 

FAIRE SES CLASSES 

C'est ainsi qu'à 24 ans, elle de­

vient professeure de théâtre à 

l'UQAM. Avec son franc-parler ca­

ractéristique, Francine Noël avoue 

que ses études en lettres, pour­

suivies jusqu'au doctorat, l'ont 

ennuyée. Au point même de la 

«décourager» d'écrire. 

«Ce qui a été déterminant, c'est 

de François Ladouceur, son alter mon entrée au comité de rédac-

ego littéraire (« il a les mêmes bi- tion de la revue Cahiers de théâtre 

bittes que moi »). « C'a été dou- Jeu, parce que j'y ai appris à écrire, 

loureux à écrire. Le sentiment d'é- à prendre le plaisir du texte. Mais 

chec que je fais vivre au person- j 'a i compris que j 'avais le goût 

nage de François n'a rien à voir de dire quelque chose par moi-

avec la réception de son œuvre, même, et non plus par le truche-

C'est dans sa tête ! Comme Grou- ment d'art icles journal ist iques, 

cho Marx, qui a fai t seulement Je détestais écrire des critiques, 

deux fi lms qui ont moins marché, parce que je dépendais de l'œuvre 

mais qui ne parle que de ceux- d'autrui pour dire ce que j'avais à 

là, François ne pense qu'à ses in- dire. Et la façon la plus facile de 

succès. Je suis du même tempe- faire quelque chose à mon goût, 

rament. Je suis très fragile. Et pas c'était d'écrire des romans. J'avais 

du tout persévérante. Si j'avais eu un brouillon dans un tiroir, je trou-

le moindre échec, j 'aurais aban­

donné l 'écriture, tout s imple­

ment. » 

Heureusement, son coup d'envoi 

en 1983, Maryse, a d'emblée rem­

porté un grand succès. Francine 

vais que ce n'était pas si mal. . . 

C'est comme ça que Maryse est 

né», raconte-t-elle, toujours aussi 

désarmante de simplicité. 

En écrivant Maryse, Francine Noël 

ne croyait pas entreprendre ce qui 

Noël a donc persisté dans la voie deviendrait une fresque sociale. 

«Je voulais écrire une histoire 

d'amour. Finalement, c'est une 

histoire de non-amour.. .» Et la 

quête identitaire d'un personnage 
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A U T E U R A L ' H O N N E U R 

LA DÉTRESSE ET 
qui parvient à se réinventer après L'ENCHANTEMENT 
une déception amoureuse, à se L'écrivaine a peaufiné au fil des 
redéfinir en coupant avec son ans une œuvre relativement es-
passé familial. Comme Francine pacée, entre autres parce qu'elle 
Noël, issue d'un milieu modeste, n'a jamais lâché son boulot de pro-
son attachante héroïne s'élève fesseure de création, qu'elle ado-

grâce à l'instruction. rait, avant sa retraite en 2001. 
«J'ai enseigné à pratiquement tout 
le monde du milieu théâtral mont­
réalais! », s'enthousiasme-t-elle. 
De plus, après la parution de son 
roman Babel, prise deux ou Nous 
avons tous découvert l'Amérique, 
Francine Noël a connu une pério­
de douloureuse. Maladie, deuils, 
et une éprouvante expérience d'é­
criture en duo d'un scénario qui 
n'a jamais abouti... « La décen­
nie 90 a été très difficile pour moi. 
C'est pourquoi ça m'a pris des an­
nées avant de sortir La conjuration 
des bâtards. Je ne suis pas du gen­
re poète qui écrit avec la douleur. 
Mes premières œuvres ont été 
écrites dans un contexte de bon­
heur domestique. C'est ce qui me 
portait, davantage que le succès. » 
Ce troisième volet de la saga n'a 
pas été aussi bien reçu que les 
deux premiers. Avec le recul, l'au­
teure comprend cet accueil mi­
tigé. Le prochain projet de cette 
perfectionniste est d'ailleurs de 
publier une édition révisée de La 
conjuration des bâtards. «Avant 
d'écrire J'ai l'angoisse légère, j'ai 
lu les trois romans du cycle. Et je 
comprends le malaise de certains 
lecteurs parce qu'il y a beaucoup 
de personnages. Et des histoires 
dans l'histoire qui ne s'enchâs­
sent pas toujours bien. Je vais dé­
graisser, mais tout sera là. Je 

g pense qu'il m'a manqué une an­
née de fignolage sur ce livre. Je 

| reste persuadée qu'il est le meil­
leur que j'ai fait. C'est du moins 
le plus ambitieux. » 

Et elle n'entend pas restreindre 
l'envergure de ce roman touffu. 
«Je trouve qu'il ne faut pas se 
contraindre, surtout pas pour faire 
plaisir ou pour vendre. Le succès, 
c'est une question de timing: le 
bon livre qui sort au bon moment. 
C'est tout ! » 

Un succès qui l'a confondue, c'est 
celui de La femme de ma vie. Ce 
beau récit sur sa mère, un per­
sonnage tellement riche que l'au­
teure n'avait « pas besoin de l'in­
venter», a trouvé une résonance 
inattendue chez les lecteurs. Et 
remporté en 2006 le Combat des 
livres de Radio-Canada. «Je me 
disais que seulement 27 femmes 
allaient aimer ça, mais que j 'al­
lais l'écrire pareil... J'ai toujours 
écrit ce que je voulais. » 
En rédigeant cette œuvre autobio­
graphique qui tranchait avec ses 
livres précédents, Francine Noël 
a pris goût à la non-fiction, à un 
travail proche du labeur de l'his­
torienne. «J'adore cette contrain­
te du fait vécu. Dans un roman, 
on est très libre. Cependant, on 
est quand même prisonnier de la 
fiction. Chaque fois que j'écris un 
roman, il y a des scènes que je ne 
parviens pas à placer, parce qu'el­
les n'ont rien à voir avec le reste 
ou qu'elles ne cadrent pas avec 
le personnage. » 

C'est pourquoi son prochain livre 
ne sera probablement pas de la 
fiction. Peut-être une «correspon­
dance à sens unique ». Chose cer­
taine, l'auteure veut prendre la pa­
role, sans l'intermédiaire d'un per­
sonnage, sur des sujets qui l'inté­
ressent. «C'est comme si je me 
disais : je suis trop vieille main­
tenant pour faire semblant. J'ai 
envie d'un cadre plus libre. » • 

ENTRE LES LIGNES ::: PRINTEMPS 2009 I 29 


